
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Laura Thalassa, Enchantée (Damnatio memoriae, Livre 2), Traduit de l’anglais par Cécile Fruteau, Roncière]



  Ce livre est une fiction. Toute ressemblance avec des personnages, lieux, organisations

    ou évènements existant ou ayant existé ne serait que purement fortuite.

  RÉSERVÉ À UN PUBLIC AVERTI :

    Abus de position dominante / abus physiques et mentaux / agression physique / automutilation / bondage / brûlures / crimes haineux / cruauté envers les animaux / description explicite de blessure / deuil / drogue / empoisonnement / enlèvement / esclavagisme / fantôme / gore / guerre / incendie / interruption de grossesse non consentie / langage grossier / manipulation mentale / meurtre / mutilation / sang / scènes à caractère sexuel explicite / tentative de meurtre / torture / trafic d’êtres humains / violence explicite / vomissement.

  Enchantée – Damnatio memoriae, tome 2

    par Laura Thalassa

    © Éditions Roncière, 2024 pour la présente édition.

    Ouvrage publié sous la direction de Coline Sorgue

  © 2024. BESPELLED by Laura Thalassa

    The moral rights of the author have been asserted.

  Illustration originale de la jaquette (relié) et de la couverture (broché) :

    © Story Wrappers by K.D. Ritchie

    Illustrations :

    ronces et fleurs : © tuleedin/Adobe Stock ;

    libellule : © Роман Ярощук/Adobe Stock ;

    cadre de fleurs : © Roverto/Adobe Stock

    Design des couvertures, de la jaquette, des pages de garde et des tranches teintées françaises :
© Studio Vova

  _____________________

  ISBN (relié) : 978-2-38566-086-4

    ISBN (broché) : 978-2-38566-085-7

  ISBN (e-book) : 978-2-38566-087-1

  Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’éditeur, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

  Ce document numérique a été réalisé par PCA


À Ali, souviens-toi…


  Sommaire

  Couverture

  Titre

  Copyright

  Dédicace

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Chapitre 3

  Chapitre 4

  Chapitre 5

  Chapitre 6

  Chapitre 7

  Chapitre 8

  Chapitre 9

  Chapitre 10

  Chapitre 11

  Chapitre 12

  Chapitre 13

  Chapitre 14

  Chapitre 15

  Chapitre 16

  Chapitre 17

  Chapitre 18

  Chapitre 19

  Chapitre 20

  Chapitre 21

  Chapitre 22

  Chapitre 23

  Chapitre 24

  Chapitre 25

  Chapitre 26

  Chapitre 27

  Chapitre 28

  Chapitre 29

  Chapitre 30

  Chapitre 31

  Chapitre 32

  Chapitre 33

  Chapitre 34

  Chapitre 35

  Chapitre 36

  Chapitre 37

  Chapitre 38

  Chapitre 39

  Chapitre 40

  Chapitre 41

  Chapitre 42

  Chapitre 43

  Chapitre 44

  Chapitre 45

  Chapitre 46

  Chapitre 47

  Chapitre 48

  Chapitre 49

  Chapitre 50

  Chapitre 51

  Chapitre 52

  Chapitre 53

  Chapitre 54

  Remerciements



CE QUE JE NE DOIS PAS OUBLIER (AU CAS OÙ CET ENFOIRÉ DE MEMNON JOUE DE NOUVEAU AVEC MA MÉMOIRE)
 
Je m’appelle Selene Bowers. J’ai 20 ans. Mes parents sont Olivia et Benjamin Bowers, ma meilleure amie, Sybil Andalucia. Je suis membre du Chapitre de la Jusquiame Noire. (Enfin !) Malgré sa réticence, puisque ma magie boulotte mes souvenirs, le conseil d’admission m’a acceptée après que j’ai fait atterrir un avion au milieu de la forêt amazonienne à l’aide de mes pouvoirs. Bref, une longue histoire. Ce qui importe : 1. Là-bas, j’ai trouvé mon familier, Néron – à savoir la panthère grincheuse qui me traîne autour comme une ombre. (Oui, il est vraiment comme ça ; ne lui en voulez pas. Au plus profond de lui, c’est un bon matou.) Et 2. J’ai… réveillé un type.
D’accord, pas n’importe lequel… Memnon le damné, soit un putain d’enchanteur bimillénaire suceur de nichons. Il me prend pour Roxilana, l’épouse qui l’aurait poussé dans une tombe moisie et l’y aurait condamné à dormir pendant deux mille ans. Et comme il fallait un retournement de situation ubuesque (navrée de jouer les Cassandre…), je viens de découvrir que je suis bel et bien cette nana décédée depuis Mathusalem. Ô joie.
Memnon et moi sommes – tenez-vous bien – des âmes sœurs… Parce que le destin était bourré le jour où il a pris cette décision, nous étions destinés dès la naissance à être ensemble. Avant que vous n’assumiez que toute cette situation est super romantique, sachez que Memnon est sauvage, impitoyable, et qu’il me déteste. Il a brûlé mes carnets et journaux ! Ceux qui contenaient tous mes souvenirs !
Il a également réussi à me faire accuser de plusieurs meurtres ! Les victimes étaient des sorcières et la plupart appartenaient au chapitre. Néron et moi avons même eu le malheur de découvrir le corps de l’une d’entre elles. Bien que la Politia, la police des surnaturels, m’assimile à un tueur en série en folie, je suis innocente ; et malgré les apparences, Memnon n’est pas non plus coupable… Ce qui veut dire que le véritable assassin – celui qui a découpé ses cibles et les a enduites de magie noire – court toujours… Un être diabolique…
Les métamorphes de la meute Marin m’ont attribué le titre « d’amie » et ont décidé de m’aider à blanchir mon nom. Si j’y parviens, je devrais les rencontrer pour discuter d’une autre affaire : un cercle d’envoûtement qui a mal tourné.
Il y a deux semaines, le 14 octobre, la nuit de la nouvelle lune, j’ai participé à ce cercle après avoir emprunté un tunnel de persécution qui s’ouvrait sous ma résidence étudiante – de son petit nom, Hydromel de Corbeau. Je l’ai fait parce que j’étais fauchée et que j’avais besoin d’argent.
Oui, c’était une très mauvaise idée. La prêtresse a tenté de forger un lien avec Cara, une jeune lycanthrope, alors que cette dernière était intoxiquée et ne pouvait s’y opposer. J’ai brisé le cercle avant que le sort ne soit achevé et suis parvenue à sortir la gamine de là au prix d’une violente bataille magique. Depuis, Kasey, l’une des membres du cercle, a disparu. Toutes les autres portaient des masques, donc je ne sais pas qui elles sont et il est tout à fait possible que certaines logent aussi dans ma résidence. En d’autres termes, il se peut que je mange et dorme aux côtés de mes ennemies.
Memnon m’a aidée à gérer les retombées du cercle d’envoûtement et j’avoue avoir cru pendant une seconde pouvoir faire abstraction des nombreux points noirs de sa personnalité. Il faut dire qu’il y a aussi quelques éléments qui jouent en sa faveur :
1. Une attitude de bad boy, sombre et ténébreux.
2. Des muscles bien dessinés et des tatouages.
3. Il vénère le sol sur lequel je marche – quand il n’a pas décidé de se venger…
4. Il est magnifique.
5. Il s’investit beaucoup quand il s’agit de… bref, peu importe.
Pour revenir à nos moutons, il a failli asphyxier une salle entière de surnaturels et m’a forcée à me souvenir de mon passé alors que je lui avais explicitement dit que je ne le voulais pas. Quatre mots : il craint un max.
Oh, et nous sommes désormais fiancés (!) grâce à un serment irrévocable… Désolée.
 
Bonne chance.
Bisous,
Selene



Chapitre 1
Eh bien, cette nuit est un putain de fiasco.
Assise par terre, ma robe de bal étalée en corolle autour de moi et les bras mollement posés sur mes genoux, je regarde sans le voir le sol en béton de ma cellule à l’éclairage blafard.
Je suis retenue dans les locaux de la Politia. Ma paume me lance là où je me la suis tailladée plus tôt pour pratiquer le serment irrévocable. Ce n’est pas la seule chose qui me fait mal, cependant.
Une migraine infernale me broie le crâne après que j’ai autant abusé de magie, mais même ça ne peut se comparer à la douleur dans ma poitrine qui m’empêche de respirer et aux tourbillons assommants d’images qui virevoltent dans ma tête.
Ce matin, quand je me suis réveillée, j’étais Selene Bowers, une sorcière de 20 ans souffrant de pertes de mémoire chroniques induites par l’utilisation de ses pouvoirs. Ce soir, « Selene Bowers, sorcière de 20 ans » est toujours d’actualité, mais je possède désormais deux jeux complets de souvenirs, l’un de cette vie et l’autre d’une vie antérieure.
Une vague de nausée m’envahit, causée à la fois par la céphalée et la quantité d’images qui se bousculent dans mon cerveau. Toutes réclament mon attention, mais les plus impérieuses sont anciennes, différentes, effrayantes.
Je me concentre sur cette autre existence, celle de Roxilana.
Mon existence, me corrigé-je. Ma première vie…
Elle se déroule, horrible, derrière mes paupières… Un film parsemé de batailles, de mort, d’un impérieux désir de survivre.
Les passages les plus beaux comprennent Memnon, cet insupportable connard. Je déteste que ce soir, après l’un des pires moments de mon existence qui devrait m’inciter à haïr l’enchanteur, ma tête soit remplie du souvenir de ses caresses, de ses promesses d’amour éternel, et de son magnétisme. Son aura m’avait attirée tant et plus lorsque j’étais Roxilana, et bon sang, elle fait encore de même aujourd’hui.
Dans cette ancienne vie, il s’était battu pour moi et m’avait farouchement aimée. Il avait traversé l’Europe pour me trouver, avait fait de moi sa reine. Pour combler mes désirs, il était devenu l’un des hommes les plus puissants et les plus monstrueux du monde antique. Nous avions partagé un amour si intensément passionné qu’il en était presque douloureux.
Enfin… Jusqu’au moment où tout s’était effondré…
De manière aussi spectaculaire que cela avait commencé.
Mes pensées sont soudain interrompues par le grincement lointain d’une porte métallique.
Je relève la tête en me demandant si on vient finalement m’interroger. L’idée m’épuise d’avance. Même si j’ai désormais accès aux souvenirs me permettant de prouver mon innocence, je ne suis pas sûre d’avoir l’énergie nécessaire pour la plaider de manière adéquate.
J’entends la voix grave d’un agent s’entretenir avec l’un des gardiens, puis des bruits de pas qui se dirigent vers ma cellule. Deux personnes… La démarche de l’un d’eux, lourde et assurée, m’est familière et me donne la chair de poule. Je la reconnaîtrais n’importe où. L’instant d’après, un ruban de magie indigo se dirige vers les barreaux de ma prison.
Memnon.
Le vide douloureux s’intensifie en moi, mais après tout ce qu’il m’a fait subir, la colère surpasse ma peine. Enfouie sous les pulsations de ma migraine, elle brûle, ardente.
Le pouvoir bleu tente de s’infiltrer entre les barres, mais grésille puis recule en rencontrant la résistance d’une barrière magique.
« Ce sont des cellules de neutralisation, explique une voix masculine. Aucune magie ne peut y entrer ou en sortir. Elles sont conçues pour empêcher les détenus d’utiliser leur pouvoir. »
Des détenus comme moi…
« Vous osez traiter ma fiancée de cette manière ? » rétorque Memnon d’un ton menaçant. Mon estomac se noue. Fiancée. Je crois que je préfère détenue.
« Je vous assure qu’il y avait un mandat d’arrêt contre elle…
— Elle a été arrêtée et emprisonnée sous de fausses allégations, le coupe Memnon, la voix aussi tranchante qu’une lame. J’attends de votre département qu’il agisse en conséquence. »
Mais quelle putain d’audace ! Comment ce type peut-il exiger quoi que ce soit de la Politia alors qu’il est seul responsable de mon incarcération ?
Il s’arrête devant ma cellule et j’arrive à sentir sa présence inquiétante malgré les sorts de neutralisation. Sa magie s’épanche de lui, stupéfiante de puissance.
C’est ce pouvoir qui m’a mise dans ce pétrin. Plus un enchanteur devient puissant, plus sa magie ronge sa conscience. Et mon âme sœur cumule malheureusement ces deux points : il est très, très puissant et donc totalement dépourvu de pitié.
« Est amage. »
Je ne réagis pas. Je suis trop épuisée pour le faire.
L’officier déverrouille la porte et l’ouvre en la faisant claquer.
« Mademoiselle Bowers, il semble que le département ait commis une erreur lors de votre arrestation, déclare-t-il sans émotion. Veuillez accepter nos excuses. Vous êtes désormais libre de partir. » Il s’écarte pour me laisser la place.
Je prends une longue inspiration, défaitiste. Rester dans cette pièce froide et humide, mon pouvoir réduit à néant, ne m’enchante pas, mais tomber dans les bras de mon âme sœur vengeresse me déplaît davantage.
« Bouder ne te va pas au teint, ma chère fiancée. »
Encore ce fichu mot. Il ne fait qu’accroître mon mal de crâne.
Je lève la tête, et garde les yeux rivés sur le mur en parpaings devant moi. « Je ne veux pas partir avec lui », dis-je, m’adressant à l’agent.
Je sens son regard faire des allers-retours entre Memnon et moi. « Mademoiselle, dit-il enfin, vous ne… » Il s’interrompt brusquement.
« Hé ! s’écrie le gardien. Qu’est-ce qui vous prend… ? » Son invective est elle aussi subitement coupée et j’entends le bruit sourd de son corps heurtant le sol.
Je m’oblige à jeter un coup d’œil à la scène et découvre mon âme sœur, la main serrée sur la nuque de l’agent. Les paupières de l’homme frémissent, et je sais avec une clarté qui me glace le sang que Memnon est en train de lui altérer la mémoire. Il l’a déjà fait avec une salle remplie de mes pairs, peu de temps après avoir menacé de tous les tuer.
Lorsque Memnon le libère enfin, l’agent tourne les talons et s’en va en nous ignorant. Il ne s’arrête pas non plus pour vérifier l’état du gardien.
Et maintenant, je suis seule avec l’enchanteur.
Je refuse de croiser son regard. « Hors de question que j’aille avec toi.
— Je ne te laisse pas le choix, est amage. »
Il entre dans la cellule. Un pas, puis un autre et encore un… Je me mets péniblement debout sans réfléchir. Mes mouvements aiguillonnent mes muscles douloureux, me faisant tituber.
Memnon me rattrape en jurant.
Ce n’est qu’une fois dans ses bras que je contemple enfin mon Compagnon, sa peau hâlée, ses cheveux noirs et ondulés, ses iris envoûtants, bruns sur les bords et aussi clairs que le bourbon près de la pupille.
La dernière fois que je l’ai vu ne remonte qu’à quelques heures, mais je bois avec avidité la courbe de son nez légèrement busqué, celles de ses lèvres pleines et ourlées, de ses hautes pommettes. Je termine par sa cicatrice qui s’étend de sa mâchoire jusqu’à son oreille gauche en évitant de justesse son œil.
J’ai la sensation d’observer un fantôme, et pendant un instant, les vieux souvenirs éclipsent les récents. J’effleure sa joue de mes doigts.
L’expression de Memnon s’adoucit, et il n’en faut pas davantage pour que notre passé envahisse mon esprit embrumé.
« Est xsaya. Est Memnon, murmuré-je. Vak watam singasavak. »
Mon roi. Mon Memnon. Tu as survécu.
Une émotion terrifiante gonfle en moi, tel un couteau dentelé qui me découperait de l’intérieur. Je ne comprends pas ce que je ressens ; je sais seulement que si Memnon ne me retenait pas, je me serais écroulée.
Son visage si près du mien, je vois ses pupilles se dilater. Il se fige.
« Tu te rappelles, chuchote-t-il, d’une voix presque désespérée.
— Évidemment que je me rappelle puisque tu m’y as forcée. »
La fureur remonte en moi. Je ferme les yeux et tente faiblement de me dégager malgré les élancements dans mon crâne.
« Oh non, petite sorcière, susurre-t-il affectueusement. Je ne te laisse plus à présent. » Il sort de la pièce d’un pas décidé en me portant dans ses bras.
Dès que nous franchissons le seuil magique, mon pouvoir m’inonde et la sensation est si soudaine que j’en ai des haut-le-cœur.
En un instant, la magie de Memnon m’envahit à son tour. Elle s’infiltre dans ma bouche et ma gorge, calmant mes nausées.
Je relâche un soupir tremblant et me cale contre son torse, épuisée. Distraitement, je note qu’il a échangé son smoking contre un t-shirt thermique et un jean noirs ainsi que ses bottes de motard.
« Tu as mal autre part ? » demande-t-il gentiment – trop gentiment.
Il plaisante ? Tout me fait souffrir : ma tête, mes articulations, ma peau. Et surtout, mon cœur.
« Tu ne profites pas de ce moment pour jubiler ? rétorqué-je tandis qu’il parcourt le couloir vide. Tu m’as pourtant vaincue à plate couture. »
Memnon étend sa magie pour ouvrir la lourde porte métallique devant nous. « Je jubilerai quand ma future épouse se sentira mieux. »
Future épouse.
Je grimace à ces mots, et grimace encore lorsque mon crâne me lance avec une folle intensité. Que les serments irrévocables et cette farce de fiançailles aillent se faire voir !
Le gardien est étendu par terre près de la sortie, les yeux clos et la respiration apaisée. Memnon s’accroupit près de lui en me retenant d’un seul bras. Il tend l’autre et lui touche le front.
« Tu as trop bu ce soir et tu t’es endormi pendant ton service, murmure-t-il. La honte est telle que tu n’en parleras à personne. »
Memnon se relève et me réinstalle contre son torse. Si je me sentais mieux, je lui aurais balancé un commentaire acide, mais là, je ne parviens même pas vraiment à me soucier de ses agissements.
« Où as-tu le plus mal ? s’enquiert-il comme s’il lisait dans mes pensées.
— La tête. » À quoi bon mentir ? J’ai l’impression qu’on essaie de me l’arracher à coups de marteau-piqueur.
À peine ai-je refermé la bouche que Memnon réajuste sa prise pour pouvoir presser sa main sur mon front.
« Soulage la douleur », dit-il en sarmate.
Son pouvoir surgit. Une volute file dans mes narines tandis que le reste s’enfonce dans ma peau.
Ma migraine s’estompe aussitôt, chaque pulsation de douleur moins intense que la précédente, puis elle disparaît complètement.
Je souffle, heureuse du répit, et me laisse aller dans ses bras un instant…
Quoi ? Mais non ! Il est toujours mon ennemi. Il vient de ruiner ma vie. Je ne vais pas en plus apprécier d’être portée !
« Je peux marcher », insisté-je alors que Memnon traverse les locaux déserts de la Politia.
Pour être honnête, rien n’est moins sûr, mais il est hors de question que j’autorise Memnon à me trimballer comme il le ferait d’une damoiselle en détresse !
« Très bien, petite sorcière », murmure-t-il avec l’indulgence qu’on réserve aux petites choses mignonnes et ridicules.
Chère Déesse, entends ma prière et laisse-moi poignarder ce type avec une fourchette !
Memnon s’incline pour me permettre de me redresser. Je pose mes pieds toujours chaussés des escarpins que Sybil m’a prêtés pour le bal de la Samain sur le linoléum, et tente de me mettre debout. Memnon me soutient une seconde avant de me lâcher. Aussitôt, je vacille tel un faon nouveau-né. Je crains un instant de m’étaler face contre terre, puis réussis à recouvrer mon équilibre.
Memnon vient s’agenouiller devant moi.
Je fronce les sourcils. « Qu’est-ce que tu… ? »
Il me soulève une jambe et je suis obligée de me retenir à ses épaules pour ne pas tomber tandis qu’il pose mon pied sur sa cuisse.
Agacée, j’envisage de lui envoyer mes orteils dans les dents quand il retire ma chaussure.
« Qu’est-ce que tu fabriques ?
— Je te débarrasse de ces échasses pour que tu puisses marcher », explique-t-il en me massant la voûte plantaire.
Je le foudroie du regard.
Il dépose un baiser sur ma cheville, puis me libère.
Mon cœur frémit, et non ! Je n’aime pas ça du tout.
Désolée, mais pour le moment, Memnon est rangé dans cette case bien nette et tout à fait adéquate intitulée Enfoirés de monstres maléfiques.
S’il commence à se montrer gentil, notre lien et mes anciens souvenirs risquent de s’allier et de le classer dans une catégorie bien moins appropriée.
Memnon m’ôte mon second soulier, rassemble la paire, puis se relève, m’obligeant à le lâcher.
« Mieux ? demande-t-il en me surplombant de son mètre quatre-vingt-dix et des brouettes.
— Je n’ai pas besoin de ton aide pour enlever mes propres escarpins ! » lui assuré-je, la mine hargneuse.
Il ricane, les yeux brillants. Ma colère ne l’émeut pas du tout.
Ouais, j’aurais dû lui donner ce coup de pied quand j’en avais l’occasion.
« Viens, petite sorcière, dit-il en posant une main possessive dans le creux de mon dos. Allons finir ces démarches pour te faire sortir d’ici. »


Chapitre 2
La porte du poste de la Politia se referme derrière moi avec un sifflement et je me retrouve dans l’air frais de la nuit. Mes cheveux sont tout raplapla, ma peau poissée par la sueur et le sang, et ma robe noire est déchirée à plusieurs endroits.
Je suis l’image incarnée de la défaite.
Memnon marche à mes côtés, sa main toujours dans le creux de mes reins. Si je suis la défaite, lui est la victoire dans toute sa splendeur.
« Alors, que me réserves-tu maintenant ? » m’enquiers-je.
Il a sans doute prévu autre chose. Après tout, c’est sa soirée. Je ne fais que suivre le mouvement.
Un filet de fumée bleue s’enroule autour de mon ventre en une étreinte fantôme, et j’entends sa voix dans ma tête, cruellement intime.
« Nous rentrons à la maison, toi et moi. »
Je parierais tout l’argent que je n’ai pas qu’il ne parle pas de ma résidence. Ce qui signifie qu’il m’emmène chez lui.
Un frisson me parcourt. Je n’éprouve aucune envie de m’y rendre et en même temps, ma curiosité perverse aimerait bien voir où il vit.
« Tant qu’il y a un lit… » Je balaie l’espace devant moi d’un revers de main. « Je t’en prie, fais-toi plaisir. »
Ma vengeance devra attendre un peu. Pour le moment, je n’ai l’énergie que pour une reddition en bonne et due forme.
L’asphalte me pique la plante des pieds tandis que Memnon me guide à travers le parking jusqu’à une voiture de sport.
« C’est ta caisse ? » demandé-je, incrédule. Je sais qu’il a les moyens, mais je ne m’attendais pas à ça. « Combien d’esprits as-tu fouillés ? » Je ne veux même pas savoir le nombre de gens qu’il a extorqués.
Il m’enfonce les doigts dans le dos. « Petite Compagne fougueuse… qui ne voit que le pire en moi.
— Tu me déçois moins comme ça. » Quoique… la barre n’a de cesse de baisser.
Je m’attends à ressentir la chaleur de sa colère à travers notre lien, mais à la place, Memnon laisse échapper un rire bruyant et amusé.
« Est amage, le monde tourne et les temps changent, mais grâce aux dieux, certaines choses restent identiques. »
Je lui décoche un regard contrarié. Hors de question que j’aborde ce sujet.
Je me tourne vers la voiture. « Tu sais au moins conduire ce truc ? »
Une lueur complice illumine ses iris. « Je parle ta langue et porte des vêtements modernes. Je possède auto et maison, et mon compte en banque déborde. Qu’en penses-tu, Impératrice ?
— Que tu as volé cette voiture ainsi qu’un ou deux souvenirs sur la manière de la conduire.
— Les règles sont faites par ceux qui détiennent le pouvoir », me rappelle-t-il en bon chef de guerre impitoyable.
C’est ce caractère qui lui a autrefois permis de s’élever en maître sur le monde antique. En plus de sa force, de son intelligence, et de son manque de scrupules, sa capacité à glaner secrets et connaissances lui a permis d’assimiler son environnement à toute vitesse.
Et ce n’est que maintenant que je me rends compte de sa rapidité.
Il m’ouvre la portière. Une silhouette aux yeux d’ambre et d’émeraude se déplace dans l’habitacle sombre.
« Néron ! » Je m’élance par-dessus le siège baquet en cuir pour mieux étreindre la panthère. Mon familier et moi n’avons été séparés que durant quelques heures, mais j’étais anxieuse à l’idée de le laisser seul.
Lui aussi a dû s’inquiéter car il se presse fébrilement contre moi, une attitude qui jure avec son usuel comportement de macho distant.
Tandis que j’enlace mon grognon à fourrure, Memnon repousse mes jambes à l’intérieur de la voiture et referme la portière pour aller ouvrir la sienne.
« Néron ! » gronde-t-il.
Je recule et constate alors ce qui m’a échappé jusqu’alors.
Néron a complètement déchiqueté l’habitacle. La banquette arrière est éventrée, la mousse intérieure bien en évidence. Il a également griffé le dos des sièges avant, transformant le cuir en guirlandes. Même la console centrale sur laquelle je m’appuie a été entaillée.
Je ne sais pas si ma panthère est capable de saisir la situation entre Memnon et moi, mais ses actions ressemblent à s’y méprendre à un « je t’emmerde » félin et ma bonne humeur remonte en flèche.
« Tu es un bon garçon, roucoulé-je en lui caressant le flanc. Je suis désolée de t’avoir quitté comme je l’ai fait… » Je fais à la fois référence à cette soirée et à une autre très ancienne, fatidique, où mon familier et moi avions été forcés de nous séparer.
Le gros chat continue de se frotter contre moi, démontrant une humeur inhabituellement indulgente.
Memnon soupire et sa magie inonde l’habitacle, si épaisse que je distingue à peine ce qu’il y a au-delà de la fourrure de Néron. Lorsqu’elle se dissipe, l’intérieur de la voiture est à nouveau intact.
L’enchanteur s’installe derrière le volant et l’espace semble soudain bien trop étroit.
Je relâche Néron et le laisse se coucher sur la banquette arrière pendant que j’attache ma ceinture de sécurité. Le moteur rugit. Memnon sort du parking et s’engage dans la rue.
Bon… j’imagine qu’il sait effectivement conduire.
Lasse, j’appuie la tête contre la vitre et scrute la nuit noire et les arbres et réverbères qui défilent.
« Quand vas-tu m’épouser ? » demandé-je à voix basse.
Je ne peux pas rester dans l’obscurité plus longtemps. Juste avant mon arrestation, Memnon a déclaré que nous devions nous marier sans délai. Cela fait des heures que nous avons fait ce serment irrévocable, et je me sens comme un poisson accroché à un hameçon, attendant d’être remonté hors de l’eau pour mourir.
Memnon se penche et prend ma main blessée dans la sienne. Il la tourne, paume en l’air.
« Pas ce soir, est amage. Pas quand tu portes encore les marques de notre combat. »
Je relâche un soupir tremblant.
Pas ce soir.
C’est un soulagement.
Je jette un coup d’œil à la plaie que j’ai dû m’infliger pour conclure le serment et lever la malédiction. Elle a commencé à cicatriser, mais la chair est rouge et gonflée.
« Quand alors ? »
Memnon effleure l’entaille en une caresse aussi douce qu’un murmure. Un brin de sa magie s’enroule et la touche à son tour. La chair se referme presque instantanément sans laisser de marque.
« Regarde-moi, Selene. »
C’est un ordre, mais je n’entends qu’une prière. Memnon désire plus que tout une connexion, un réconfort. C’était son plan ultime, après tout. Puisqu’il ne lui était pas possible de ressusciter le passé, il voulait au moins raviver mes souvenirs. Sa vengeance était surtout alimentée par l’espoir de ne plus être seul.
Je tourne la tête vers lui à contrecœur. Il lâche brièvement la route des yeux. « Peu importe quand nous nous marierons, petite sorcière. » Il serre ma main fraîchement guérie. « Ni la magie ni le temps ne peuvent nous séparer. » Ses yeux brillent, lumineux. « Nous sommes comme les étoiles. Éternels. »
[image: ]
J’ai la ferme intention de rester éveillée car je veux absolument noter le nom des rues qui mènent jusque chez Memnon ainsi que chaque détail de sa maison. Toutefois, les routes qui serpentent sur le flanc des collines au nord de San Francisco finissent par me bercer alors que l’horloge sur le tableau de bord indique 3 heures du matin. La fatigue m’écrase et malgré la haine qu’il m’inspire, être enfermée dans cette voiture avec mon familier et lui me réconforte.
Il ne me faut que cinq kilomètres avant que mes paupières papillonnent et deux de plus pour qu’elles se ferment pour de bon.
Je m’éveille deux fois encore… La première quand deux bras chauds et puissants me soulèvent et la seconde quand ils me déposent sur une couche douillette et me bordent tendrement.
La voix de Memnon résonne en moi alors que je m’endors.
« Détends-toi, reine féroce. Tu n’as plus à te battre. Tu es en sécurité avec moi. »


Chapitre 3
Je cligne mes paupières encore engourdies de sommeil et m’étire en profitant des rayons du soleil sur ma peau et de l’odeur masculine qui s’accroche aux draps.
Je cherche à tâtons le propriétaire de ce parfum, mais ne trouve personne à mes côtés.
Confuse, j’observe la vaste chambre aux baies vitrées. Elle m’est inconnue et je ne me souviens pas de comment je suis arrivée là. La nuit précédente est très claire dans ma mémoire – merci Memnon… ou pas – jusqu’à ce que je monte dans sa voiture.
C’est lui qui a dû me porter et m’allonger ici. Dans son lit. Je me raidis, ma vision de nouveau nette. Je dois me trouver chez lui, même si l’enchanteur reste invisible.
J’observe la pièce avec avidité et remarque aussitôt l’espace. Ici, en Californie du Nord, il faut être Crésus pour s’offrir autre chose qu’une boîte d’allumettes.
Et manifestement, Memnon a touché le pactole.
La chambre est immense et l’absence de meubles exacerbe cette sensation. Elle ne comprend que le lit, une bibliothèque sur la gauche et un siège d’appoint à côté. Rien d’autre hormis les fenêtres panoramiques qui forment la majeure partie de trois murs. Celle en face du lit m’offre une vue époustouflante sur les collines côtières, et celle sur ma droite révèle les conifères qui flanquent la maison. Au-delà, la forêt se profile, sombre et paisible. Je ne sais pas à quelle distance nous nous trouvons du Chapitre de la Jusquiame Noire, mais ces bois ressemblent à ceux qui bordent le campus.
Dans le prolongement de la baie, je découvre une immense salle de bains attenante, et sur ma gauche, la porte pour sortir de la pièce.
« Memnon ? »
Le silence me répond. Une minute plus tard, cependant, Néron me rejoint et sa fourrure me paraît particulièrement luisante dans la lumière du jour. Il s’approche et bondit sur le lit.
Je tends la main pour le caresser. « Je t’ai déjà dit que tu es le meilleur familier du monde entier ? »
Ses oreilles frémissent et il me regarde avec l’expression d’un ado embarrassé par le comportement de ses parents. Je suppose qu’il a épuisé son quota de sentimentalisme la nuit dernière.
Je passe la main dans son cou. « Memnon ? »
Où est donc passé l’enchanteur infernal ? Il me tient enfin dans son lit, chose qu’il a apparemment cherché à obtenir pendant tout ce temps, et il manque à l’appel ?
Je repousse les draps et retiens un juron lorsque je réalise que je porte un t-shirt trop grand – un des siens – et ma culotte de la veille.
Il m’a dévêtue. Évidemment.
L’enfoiré.
Ma microscopique partie raisonnable est prête à lui accorder un bon point… Il voulait sans doute que je dorme confortablement. Mais qu’ils aillent se faire foutre, lui et ses mirettes qui ont reluqué mes seins alors que je suis encore furieuse contre lui. Je fulmine littéralement.
« Memnon », grogné-je à travers notre lien.
Je perçois aussitôt son sourire.
« Tu es réveillée, jolie fiancée. Bien dormi ? »
Argh ! Le mot me fait grimacer. Je parie qu’il ne l’utilise que pour m’énerver.
« J’espère pour toi que tu as fermé les yeux quand tu m’as déshabillée ! »
Je ne sens que son sourire persistant. Bon sang !
« Au fait, tu es où ? continué-je.
— Contrariée parce que je n’étais pas à tes côtés à ton réveil ? »
Je grince des dents. Il ose me la jouer désinvolte et coquin ?
« Quand reviens-tu ? » demandé-je.
Je ressens sa jubilation. « Je te manque déjà ?
— Si ça empêche ton petit ego fragile de voler en éclats, alors oui, bien sûr. Tu me manques tant que j’en mourrai si je ne te revois pas ».
De l’autre côté de notre connexion, les émotions se taisent, figées.
« Redis-le et je t’accorderai tout ce que ton cœur souhaite, finit-il par lâcher.
— Mon cœur désire se débarrasser de toi. Si tu peux me donner ça, alors c’est d’accord, je te murmurerai quelques platitudes à l’oreille. »
D’un coup, Memnon n’est plus réjoui et je jurerais avoir perçu une goutte de peine. J’en glousserais presque. Peut-être ne suis-je pas tout à fait vaincue après tout.
« Je serai bientôt à la maison », répond-il.
Bientôt ? Qu’est-ce que ça veut dire ? Quinze minutes ? Deux heures ? J’ai besoin de savoir combien de temps il me reste.
« Fantastique, me contenté-je de lui dire. Je vais sortir les couteaux et les aiguiser pour ton retour. »
Son amusement revient. « Impératrice, tu me parles la langue de l’amour. » Sur cette dernière répartie dérangeante, il disparaît du lien.
Que connaît-il de l’amour et de son langage ? Enfin bref, peu importe. J’ai besoin de filer.
Je jette un rapide coup d’œil à ma tenue. Bon, première étape, se changer, puis s’échapper.
Je me dirige vers le dressing à côté de la salle de bains. Un bout de dentelle accroché sur l’un des cintres attire mon attention.
Mon estomac me tombe dans les talons quand j’imagine une autre femme, ici, avec Memnon.
Non, impossible. Ou bien ?
Je déteste que cette notion m’affecte. L’enchanteur et ses mauvais choix de vie peuvent pourrir en enfer !
Cela étant dit, je parcours la pièce avec appréhension et une bonne dose de curiosité morbide. Que vais-je y trouver ? Des vêtements féminins ? Des armes ? Un squelette ? Qui sait.
Le dressing est à peu près aussi grand que ma chambre étudiante. Ce salaud est vraiment riche. Malgré l’espace, il n’y a pas grand-chose. Une poignée de costumes suspendus ainsi que quelques chemises et pantalons pliés sur les étagères.
Non pas que j’y prête beaucoup d’attention.
Mes yeux sont rivés sur ce bout de dentelle qui, maintenant que je suis plus près, ressemble à un déshabillé. Le cœur battant à l’idée qu’une autre nana que moi porte ça autour de Memnon, j’attrape le cintre et remarque l’étiquette accrochée à la bretelle.
J’expire, le souffle court. D’accord, ce négligé n’appartient à aucune femme mystérieuse. Quel soulagement ! Enfin… pour elle, bien sûr. Mieux vaut rester loin de ce type.
Je range le vêtement et sors la robe à côté. Elle aussi a encore le prix attaché sur le col.
D’ailleurs, tous les habits féminins sont neufs… et à peu près à ma taille.
Ils sont pour moi.
Cela ne devrait pas m’étonner. Memnon a l’intention de m’épouser, après tout. Pourtant, c’est… beaucoup.
Un sentiment ancien, qui appartient à Roxilana, s’éveille. Ce genre de geste l’aurait conquise. Aisément.
Avant que Memnon ne l’enlève et ne l’épouse, elle ne possédait rien. Même à moi, qui suis pourtant indépendante, la perspective d’être chouchoutée ne me déplaît pas.
C’est de l’argent sale, Selene. Et le prix de tout ça, c’est de laisser ce connard faire tout ce qu’il veut.
Il poussera des ailes aux bites avant que ça arrive, foi de Selene !
Je scrute les vêtements une seconde de plus. Il faut quand même que je m’habille… Je fouille parmi les tenues jusqu’à ce que je me dégote un jean et un t-shirt blanc.
Déesse, pardonne-moi de prendre au diable.
Sur un présentoir à chaussures, je note trois paires qui font ma pointure, dont une de Dr. Martens.
Je saisis les bottes de combat.
Pardonne-moi, Déesse, de les prendre aussi. Et de les garder.
Franchement, ce n’est pas tous les jours que l’on reçoit ce genre de cadeau fantastique !
Mon butin sous le bras, je me rends dans la salle de bains et m’habille, mon agitation croissante. Je ne sais pas où est Memnon, mais le temps dont je dispose avant son retour est limité.
En me redressant, je remarque une photo coincée dans le cadre du miroir.
Dessus, je trinque avec quelqu’un hors-champ, une flûte de champagne à la main. Je me souviens de cette soirée. C’est celle du réveillon. Sybil, moi et quelques camarades du chapitre fêtions l’arrivée de la nouvelle année. Sur le cliché, je ne pose pas et mon sourire est sincère.
Mon cœur fait un drôle de saut périlleux à découvrir ainsi mon image dans cette pièce par ailleurs dépouillée. Memnon a dû la prélever de l’un de mes albums photos et la placer là où il ne peut manquer de la voir, tous les jours, à côté de son propre visage.
Je sors de la salle de bains à grandes enjambées et attrape mon téléphone, posé sur l’une des tables de chevet. Plus que 5 % d’autonomie.
Je le glisse dans ma poche arrière et examine de nouveau la chambre.
Comme pour le dressing et la salle de bains, il n’y a rien de notable dans la pièce. J’aurais cru le contraire. Memnon est doué pour jouer les dirigeants et, dans le monde moderne, cela revient à posséder nombre de bibelots coûteux. Ici, rien ne crie vraiment la richesse m’as-tu-vu.
J’imagine que mon ex-seigneur de guerre est un peu trop rustre aux entournures pour se laisser aller au confort. Ou alors il aime amasser ses richesses, une victime à la fois.
Il me faut vraiment partir…
Mon attention s’attarde toutefois sur la bibliothèque. C’est le seul endroit où Memnon a accumulé ses biens. Mes pieds m’y conduisent presque contre mon gré.
J’y trouve des livres de Pline l’Ancien écrits dans leur latin d’origine, des versions grecques de l’Iliade, de l’Odyssée, des écrits d’Hérodote et de la poésie ancienne, une biographie de Néron et aussi des recueils concernant l’Europe, l’Asie, l’Afrique et les Amériques du temps de Memnon et Roxilana.
J’inspecte ensuite les étagères du bas et les dos familiers de mes carnets m’accrochent le regard.
Je cesse de respirer.
Ce n’est pas possible. Memnon les a brûlés. Je l’ai vu faire !
Je tombe à genoux, à la fois incrédule et pleine d’un espoir terrible et douloureux. Je sors l’un des cahiers. Celui-ci est couvert de constellations en feuille d’or. Je l’ouvre, et une petite exclamation m’échappe lorsque je vois mon nom écrit de ma main ainsi que les mois durant lesquels je l’ai utilisé. Sur la page suivante, je lis toute une série de notes sur la façon de me rendre au restaurant où je travaillais à l’époque. À côté, j’ai griffonné une formule pour défroisser les vêtements.
Je le feuillette encore et les pages dégoulinent de polaroïds, de post-it, de listes, de plans, de croquis hâtifs et de sorts que j’ai cru bon devoir retenir.
Je passe le pouce sur l’une des esquisses… Un griffon sarmate. Je ravale l’étrange bouffée d’émotions qu’il suscite, puis parcours le reste du carnet.
Il est à moi. Aucun doute. Et d’une manière ou d’une autre, il est de nouveau entier.
C’est une ruse. Il ne peut en être autrement. J’ai vu ces cahiers brûler ; j’ai touché leurs reliquats carbonisés. Je me souviens de l’odeur âcre qui régnait dans la pièce quand ils avaient été réduits en cendres.
J’attrape un autre journal et le feuillette. Puis un autre.
Je ferme les yeux, la gorge serrée par l’émotion. Malgré mes efforts, une larme rebelle coule sur ma joue.
Je ne sais pas comment Memnon est parvenu à les sortir de ma chambre et à simuler leur autodafé, mais ils existent toujours. Il les a sauvés.
Pendant un quart de seconde, je ressens un élan de tendresse à l’égard de l’enchanteur. Et puis je me rappelle qu’il n’a eu de cesse de me manipuler, de me retirer tout libre arbitre. Il m’a fait accuser de meurtre et m’a forcée à lever cette malédiction contre ma volonté.
Qu’ils aillent donc se faire voir, lui et ses petites attentions !
Je retourne dans le dressing à la recherche d’un cabas qui pourrait contenir mes trésors. Dans un coin reculé, je trouve un sac de sport noir contenant un couteau, une corde et des colliers de serrage.
Pas du tout suspect…
Je le vide et le ramène dans la chambre où je me dépêche d’y ranger mes carnets. Ils sont si nombreux que je n’arrive pas à fermer le rabat. Peu importe. Je passe les sangles sur mon épaule, un petit sourire aux lèvres en sentant le poids des journaux. J’ai l’impression d’être de nouveau moi-même.
J’attrape ensuite mon téléphone et ignore la multitude de messages et de notifications pour commander un VTC pour mon familier et moi.
« Néron, l’appelé-je alors qu’il se prélasse toujours sur le lit de notre ennemi. Il est temps d’y aller. »
Déterminée et nerveuse, je n’attends pas qu’il m’obéisse et sors de la pièce. J’ai mes carnets. Maintenant, je dois retourner au chapitre et sécuriser ma chambre contre les enchanteurs autoritaires.
Néron me suit tandis que j’emprunte le couloir qui s’ouvre entre autres sur un vaste salon. Je regrette de devoir filer car j’aurais aimé visiter la villa.
J’arrive rapidement devant la porte d’entrée, une espèce de monstruosité en bronze. J’active la poignée. Elle refuse de tourner. Je la scrute et repère alors le miroitement du bouclier qui la recouvre.
Je jette un coup d’œil à Néron, assis à mes côtés. « Dès que je suis inconsciente, Memnon a la fâcheuse habitude de nous enfermer. »
Le gros chat cligne des yeux en ayant l’air de s’ennuyer ferme.
Je presse ma paume sur la porte et attends. Au bout de quelques secondes, des vrilles d’un bleu profond la quittent pour remonter le long de mes doigts. Comme la dernière fois, la magie de Memnon ne peut s’empêcher de m’approcher. Elle s’enroule autour de mon poignet comme si elle cherchait à m’agripper. Ce faisant, la structure du sort se délite et s’efface pour glisser sur mon avant-bras.
Elle reste sur ma peau pendant quelques secondes, puis se dissipe.
J’essaie de nouveau la poignée. Elle tourne et le battant s’ouvre en laissant entrer le soleil. Un point pour moi !
Mon téléphone vibre dans ma poche, annonçant l’arrivée du VTC. Parfait.
Mon regard se pose alors sur Néron et je me mordille la lèvre. Le chauffeur risque de ne pas apprécier sa présence…
Je pose la main sur le sommet de son crâne. Ses oreilles frémissent. « Do ulibad povekomsa pesagus diveksu kuppu mi’kanutgusa buvekatasava. »
Cache ce grand félin de tous les yeux sauf des miens.
Mon pouvoir, qui se remet encore de la nuit dernière, s’échappe de moi avec lenteur et se déverse sur le corps de Néron. Il ne s’accompagne pas de l’élancement habituel qui m’indiquait que certains de mes souvenirs s’étaient effacés.
Mes pertes de mémoire ont vraiment disparu.
À ce rappel, la brûlure de la trahison me consume derechef.
Hier, c’était peut-être le jour de gloire de Memnon, mais aujourd’hui, ce n’est plus le cas.
Je jette un coup d’œil à l’entrée et au salon. C’est vraiment une belle maison. Dommage.
Je ferme les yeux et concentre le peu de magie qui me reste. Ce n’est pas grand-chose, mais je n’ai besoin que d’une étincelle.
Memnon a commis une erreur en nous laissant, mon ire et moi, à l’intérieur de son sanctuaire.
Je tends mon bras, paume en l’air, et ouvre les paupières. « Éléments anciens, sentez mon courroux. Mettez le feu à cette baraque de fou. »
Ma magie s’écoule le long de mon bras et s’accumule jusqu’à former un filet de fumée orange pâle au-dessus de ma main. Il s’enroule sur lui-même et se transforme en boule enflammée.
Je la lance dans le salon, où elle atterrit sur un tapis à franges. En quelques secondes, le feu couve, puis grandit, consumant ce qu’il peut du tapis et de tout ce qui se trouve à proximité.
« Allez, Néron. Foutons le camp d’ici. »


Chapitre 4
Le temps que Néron et moi retournions au chapitre, le soleil a disparu derrière une épaisse couche de nuages, et j’ai l’impression d’avoir été frappée par un chaudron.
Les sorts antidouleur de Memnon se sont dissipés, mon corps me lance, et je ne parle même pas de mon état d’épuisement abyssal après avoir utilisé tant de magie.
Une fois dans la résidence, je me dirige vers la salle à manger, attirée par l’odeur de soupe et de pain frais. Je l’ai presque atteinte quand je ressens un picotement dans la nuque. Je balaie du regard les alentours. Quelques consœurs me dévisagent fixement. Lorsque j’entre dans la pièce, la sorcière violoniste s’interrompt et les bavardages s’arrêtent. Tous les yeux sont braqués sur moi.
Mon vilain fiancé m’a un temps fait oublier la réalité. Étant donné que Memnon a effacé de leur mémoire l’épisode où elles ont toutes frôlé la mort, mon arrestation a dû être le clou de leur soirée.
Je les ignore et attrape un bol orné de vignes peintes, puis le remplis de soupe fumante. Je sélectionne un petit pain dans la corbeille voisine et sors de la salle à manger sans demander mon reste, Néron sur les talons.
Je ne rêve que de me pelotonner devant mon ordinateur portable, bien installée dans mon lit, mais je n’ai pas parlé à Sybil depuis la veille. Il s’est passé tant de choses depuis que je n’ai pas le cœur d’aller m’enfermer dans ma chambre sans l’avoir vue.
J’entre chez elle sans frapper, et dépose mes victuailles sur son bureau.
Mon amie est dans son monde, occupée à arroser son mur de plantes. Elle me tourne le dos et déploie sa magie vert d’eau tout en fredonnant un petit air au rythme du balancement des feuilles. Son familier, Merlin, se repose sur un perchoir au-dessus de son lit, ses grands yeux de chouette effraie rivés sur Néron.
« Sybil ? »
Elle sursaute et manque lâcher son arrosoir. « Par la Déesse colérique ! maugrée-t-elle en se tournant. Selene ! » Elle balance son bidon, en arrosant copieusement Merlin au passage, et se précipite vers moi. « J’étais si inquiète ! s’écrie-t-elle en m’enlaçant. J’ai appris que tu avais été arrêtée, mais quand j’ai appelé le poste de la Politia, on m’a dit que tu avais déjà été relâchée. Après, tu ne répondais pas à mes appels et tu n’es pas rentrée… » Elle s’interrompt, le temps de respirer. « Où étais-tu ?
— Chez Memnon », dis-je d’un ton las. J’assomme presque Néron en me débarrassant du sac de sport sur mon dos.
Il me fusille du regard.
« Désolée, mon pote. »
Il redresse les oreilles, contrarié par le terme. Tant pis, on ne peut pas toujours plaire à tout le monde.
« Memnon ? répète Sybil avec une grimace. Aux dernières nouvelles, on détestait ce type.
— C’est encore d’actualité.
— Oh, bien ! Enfin, peut-être pas… » Elle fronce les sourcils. « Hier soir, vous aviez l’air de vous être rabibochés quand il t’a emmenée. Qu’est-ce qui s’est passé ? »
Je laisse échapper un rire triste qui se termine en sanglot.
Nom d’un enfer, par où commencer ?
Je me laisse tomber sur le bord de son lit et Néron vient se blottir à mes pieds. « Si tu as une heure devant toi, je te raconte tout. »
Sybil hoche la tête et tire son siège de bureau pour s’y asseoir. « Je t’écoute. »
Je lui relate les évènements de la veille, depuis le sort d’asphyxie que Memnon a lancé sur la salle de bal et celui qu’il a ensuite employé pour effacer les souvenirs de tous les surnaturels présents, jusqu’à ses exigences merdiques et mon inculpation pour le meurtre des sorcières.
Sybil ne me quitte pas des yeux tout en répétant en boucle « C’est quoi ce bordel ? » puis lâche un ricanement hystérique quand j’ai terminé.
« Alors, laisse-moi résumer : tu n’es plus suspecte… » J’opine. « … mais tu es fiancée à un psychopathe… » Nouveau hochement de tête. « … et tu te souviens désormais de ton passé.
— C’est à peu près ça, affirmé-je avec un sourire triste.
— Je n’y crois pas. »
Moi non plus si les rôles étaient inversés.
« Vas-y, interroge-moi. Un truc du passé que tu sais que j’ai oublié. »
Sybil se cale contre son dossier. « D’accord… Un truc oublié… » Elle pianote sur l’accoudoir. « Qu’a-t-on fait la nuit après avoir reçu notre diplôme de fin de lycée ? »
Facile. « On s’est saoulées avec de l’alcool bon marché avant de se baigner à poil dans la mer d’Irlande. Il faisait un froid de canard. »
Sybil reste bouche bée. « Saint minuit de l’enfer…, murmure-t-elle. Tu te rappelles. » Les lumières de sa chambre clignotent, ponctuant la déclaration. « Et ta magie ne prendra plus aucun souvenir ? »
Je secoue la tête. « Non. »
Sybil m’observe, les yeux écarquillés. « Et qu’est-ce que ça te fait ? »
Je me lève en soupirant et prends mon petit pain avant de retourner sur le lit. J’espère que manger va m’aider à digérer tout ça.
« Honnêtement ? Je me sens mal. En colère. Mais je ressens aussi de l’espoir… et de la culpabilité d’en être heureuse. » Je brise la miche et en croque une bouchée. « Je ne sais plus trop. Tout est contradictoire dans ma tête. »
Sybil s’installe à mes côtés et me frotte le dos. « Je suis désolée. J’imagine que ce n’est probablement pas le bon moment pour te dire ce qui s’est passé ici. »
Je la regarde, les sourcils froncés. « De quoi tu parles ?
— Une autre sorcière a été assassinée.
— Quoi ? Quand ? demandé-je, incrédule.
— Si j’ai bien compris, le corps a été découvert dans la nuit, au beau milieu des Sempiternels. »
Un frisson me parcourt quand je me rends compte qu’il s’agit sans doute d’une manigance de Memnon. Il a déjà déplacé les autres dépouilles dans les bois, juste pour avoir le plaisir de me faire accuser de meurtre. Il a dû passer les heures pendant lesquelles j’étais incarcérée à tenter de me disculper. Après tout, il n’a pas prévu d’épouser une nana coincée derrière les barreaux. Pas quand il occupe son temps libre à remplir son dressing de tenues féminines.
D’un seul coup, la peur m’enserre la poitrine, et j’ai du mal à respirer. Je place une main sur mon cœur, en m’étouffant à moitié. Je ne comprends pas ma réaction…
« SELENE ! » rugit Memnon à travers notre lien.
Quand on parle du loup…
La panique m’envahit et je réalise que ce sont ses émotions que je ressens, pas les miennes.
« Réponds-moi si tu le peux ! » Son ton est frénétique. « Dis-moi que tu vas bien.
— Ça va ? » s’enquiert Sybil, comme un écho. Elle a l’air inquiète.
J’opine du chef. « Je vais bien », m’obligé-je à lancer le long de notre connexion afin de repousser l’effroi qui se déverse de Memnon. C’est alors que le déclic se produit. « Oh ! Tu as trouvé le feu. »
Je sens qu’il comprend soudain ce qui s’est passé.
« C’est toi qui as fait ça ? »
Son soulagement est évident et recouvre sa peur d’un baume apaisant.
Il éclate de rire. Mes bras se couvrent de chair de poule.
« Ma petite épouse rusée et vicieuse. Je devrais savoir depuis le temps que ta vengeance est à la hauteur de la mienne. »
Il n’y a que lui pour s’amuser d’un incendie criminel.
« Selene ? » Sybil claque des doigts devant mon visage. « Qu’est-ce qui se passe ? J’ai l’impression que tu n’es plus avec moi.
— Memnon a trouvé le feu, dis-je distraitement.
— Quel feu ?
— Celui que j’ai allumé pour cramer sa maison.
— Pardon ? » s’étrangle-t-elle.
Je souris.
« Où es-tu ? demande Memnon.
— Chez moi.
— Je ne te vois pas.
— Sur le campus, précisé-je.
— Tu n’es pas sérieuse, n’est-ce pas ? intervient Sybil. On ne peut pas mettre le feu chez les gens.
— Si, si ce sont des enfoirés !
— Selene ! s’exclame Sybil avec la mine d’une maman horrifiée.
— Donne-moi une bonne raison de ne pas venir te chercher manu militari, décrète Memnon.
— Si tu le fais, je refous le feu à ta baraque… En supposant qu’il en reste quelque chose. »
Quand ce type apprendra-t-il à ne pas jouer avec une sorcière ?
« Comment vas-tu ? élude-t-il, changeant de sujet. Tu souffres déjà, maintenant que nous avons fait ce serment ?
— Pourquoi souffrirais-je ? »
Une étincelle d’amusement… « Tu le découvriras bien assez tôt. Quand l’ignorer deviendra intolérable, ma chère Compagne, n’hésite pas à venir me trouver.
— Les nichons parleront avant que je le fasse ! répliqué-je. En attendant, bonne chance pour te trouver un endroit où dormir ce soir. »
Je me retire de la connexion et jette un coup d’œil à Sybil. « Je vais monter dans ma chambre. Il faut que je mange et j’ai mes carnets à ranger.
— Oh là ! Tu ne peux pas filer comme ça après avoir dit que tu as foutu le feu chez un mec !
— Pas “un mec”, rétorqué-je en attrapant ma soupe déjà froide. Mon âme sœur diabolique. Et je t’en dirai davantage plus tard. »
Je soulève le sac de sport et Néron me rejoint.
« Tu as intérêt », lance-t-elle alors que je sors dans le couloir.
Néron et moi arrivons au troisième étage et dépassons une chauve-souris qui volette sans but apparent.
La porte de ma chambre est légèrement entrouverte. Personne n’a pris la peine de la refermer après mon arrestation. Mon cœur se serre.
Je la repousse et entre. Chaque espace est encore couvert de notes adhésives, et mon tout nouveau journal est posé grand ouvert sur mon bureau… Une capsule temporelle de ma vie avant que mes souvenirs ne soient restaurés. Cette version de moi, celle qui a méticuleusement organisé ses journées pour s’adapter à ses pertes de mémoire… J’ai l’impression de l’avoir perdue à jamais.
Et même si j’éprouve une certaine légèreté là où la malédiction me pressait autrefois, je ressemble un peu à un navire sans gouvernail, contraint de dériver sans but.
Néron s’approche de son panier et bondit dedans, sans se soucier de mes états d’âme.
Il étire ses pattes avant, puis s’étend sur le côté en fermant les yeux.
« La soirée d’hier t’a visiblement perturbé… », murmuré-je en laissant tomber le sac de sport. Quelques carnets s’en échappent.
Je m’installe à mon bureau et regarde la page ouverte de mon journal. Je passe les doigts sur l’une des dernières notes que je me suis laissées :
Ne fais pas confiance à Memnon le damné.

Je me souviens encore de la colère et de la panique que j’ai ressenties à ce moment-là. C’est étrange de les revivre de ce côté-ci de la lorgnette. Je délaisse l’avertissement pour me concentrer sur le post-it placé au centre de la page. Je passe la main dessus avant de me rendre compte que l’écriture n’est pas la mienne.
Je le décolle en plissant les yeux.
Tu as peut-être oublié ce qui s’est passé lors du cercle d’envoûtement, mais pas nous !

Je laisse tomber la note sur mon clavier et la scrute un instant avant de contempler la fenêtre, puis ma porte. Les protections que j’ai créées sont toujours en place ; leurs fils arachnéens scintillent doucement dans l’air.
Je soupire. Celle qui a écrit ce mot a franchi mes boucliers. Un frisson me parcourt l’échine. Comment ? Une personne me voulant du mal n’aurait pas dû pouvoir le faire, pas sans détruire les sorts.
Je jette un coup d’œil au message. Ces nanas sont au courant de mes pertes de mémoire, mais pas que la malédiction qui les causait a été levée.
Et il est hors de question qu’elles l’apprennent.
Quelque chose d’ancien et d’enfoui s’agite en moi. Des ennemis ont mis fin à mes jours, il y a bien longtemps. Je n’ai pas enduré cette torture pour qu’on se joue de moi à nouveau.
Je m’assieds et ouvre mon carnet à une nouvelle page. Je n’en ai peut-être plus besoin pour me souvenir de mes tâches, mais il va me servir à bien d’autres choses…
J’attrape un stylo et note les évènements inquiétants qui se sont produits sur le campus depuis le début de l’année scolaire :
Sorcières assassinées
Cercle d’envoûtement mensuel avec création illégale de lien

J’ai été associée à ces deux évènements et malgré ça, je ne me suis occupée d’aucun d’entre eux. Il va falloir que j’y remédie. Je scrute la note… Non, c’est une obligation !
Je tapote mon stylo sur la page. La plupart des sorcières assassinées appartenaient au chapitre…
J’ai tant de questions à propos de ces meurtres, à commencer par l’implication de Memnon. Or, avant de me laisser distraire par ce détail, je me force à réfléchir au cercle d’envoûtement. Il a lieu à chaque nouvelle lune, et si mon expérience est typique de ce qui s’y passe, il sert à lier de force un surnaturel non consentant à la prêtresse qui dirige le cercle.
Si j’en crois le message, ses petites camarades et elle n’ont pas oublié que j’ai foutu leur dernier sort en l’air. Malheureusement pour moi, je n’ai aucune idée de qui elles sont puisqu’elles portaient toutes des masques. Mais je sais qu’elles sont capables de traverser mes protections et d’entrer dans ma chambre.
Un peu de mon vieil esprit de guerrière s’éveille en moi.
Si je veux vivre en paix, je vais devoir gérer ces sorcières ennemies avant qu’elles ne m’éliminent. Supprimer la menace qu’elles représentent est plus important que mes études.
Je commence à écrire mon cheminement de pensées puis m’arrête… C’est inutile. Je n’oublierai pas.
En revanche, je vais avoir besoin d’aide.
Avant, Memnon semblait aussi désireux que moi de découvrir l’identité de ces filles et je ne pense pas que son intérêt ait été lié à son désir de vengeance. Malgré sa profonde colère, il cherchait aussi à me protéger. Je parie qu’il serait prêt à intervenir une fois de plus, mais je sais aussi qu’il s’en servira pour me contraindre… Cette idée ne m’enchante pas des masses.
Non, cela n’arrivera pas. Je ne le permettrai pas.
Mon esprit repasse le dernier de mes anciens souvenirs, le plus douloureux, et je serre les lèvres. J’ai un moyen de pression qui m’est propre.
« Memnon », l’appelé-je à travers notre lien.
Je ressens de la chaleur. Il doit s’attendre à ce que je cède à ses désirs.
Avant qu’il n’ait le temps de parler, je continue : « Retrouve-moi dans le Pré de la Vierge Assassinée dans une heure. Je… » Je ferme les yeux et m’oblige à formuler la suite. « J’ai besoin de ton aide. »


Chapitre 5
La douleur dans mes os ne cesse d’enfler.
Jusqu’ici, j’ai cru que c’était dû à l’épuisement et à mon utilisation excessive de pouvoir, que les sorts antidouleur de Memnon s’étaient dissipés. Blablabla.
Je me suis trompée.
C’est à ça que Memnon faisait allusion en m’invitant à le contacter.
Je commence à ressentir les effets du serment irrévocable.
Je reprends mon souffle tout en me faufilant entre les immenses conifères, l’estomac serré par l’angoisse. Je savais qu’il y aurait un prix à payer pour ne pas respecter un contrat magique, mais je n’avais pas réalisé qu’il m’affaiblirait à ce point.
Combien de temps vais-je parvenir à ignorer le serment avant de finir par supplier l’enchanteur de m’épouser, juste pour soulager la douleur ?
Le Pré de la Vierge Assassinée se dessine bientôt entre les branches. La dernière fois que je suis venue ici, je n’appartenais pas encore au chapitre. Le champ est plus beau aujourd’hui, baigné de cette lumière de fin de jour. Les teintes du soleil couchant parent les hautes herbes sèches d’un éclat doré.
Et là, au beau milieu des hampes d’ambre bruissantes, mon âme sœur m’attend, le dos tourné.
Si Memnon est un son, il est celui du cuir qui craque en s’étirant ; s’il est une odeur, il est celle de la sueur du cheval et de son cavalier, mêlée au parfum d’herbe. Il est la peau chauffée par le soleil, les cheveux ébouriffés par le vent. Il fait partie de moi autant que Roxilana, et aucune magie ou colère ne pourra changer cela.
Comme s’il sentait mon regard, il se retourne et ses iris s’illuminent lorsqu’ils croisent les miens.
Memnon m’embrasse fougueusement en s’enfonçant en moi. Il n’y a que lui, et moi, les prairies infinies et l’éther.
« Je suis à toi pour toujours », souffle-t-il contre mes lèvres. Il recule un peu pour me dévisager, ses traits éclairés par la douce lueur orange de mon pouvoir. « Et à jamais. »
Peut-il le sentir, ce passé qui nous presse comme s’il était doté d’une conscience ? Est-ce que sa gorge est aussi nouée que la mienne ou suis-je la seule à me noyer dans ces souvenirs ?
« Petite sorcière, me salue-t-il en suivant ma progression. Tu m’as appelé. »
Je frissonne en entendant sa voix grave et riche comme le miel.
« Il faut qu’on parle », déclaré-je en sarmate. Même si nous avons ici plus d’intimité que dans ma chambre, je ne veux pas prendre de risques. N’importe qui pourrait épier notre discussion.
Je laisse ma magie se déverser et sa lueur orange pâle nous enveloppe en formant une cloche capable de bloquer le son. Je n’incante pas le sort, mais il est là, tissé dans l’étoffe de mon pouvoir par ma seule volonté.
Memnon tend la main et caresse la barrière comme s’il s’agissait d’un chat. « Je t’écoute.
— Quand la malédiction a été levée, as-tu vu mon passé ? »
Il fronce les sourcils. Il ne s’attendait manifestement pas à cette question.
« Les souvenirs de cette vie, oui, répond-il avec lenteur. Mais une fois que le sortilège s’est occupé de ton ancienne existence et que tu t’es mise à pleurer, j’ai perdu la connexion. »
Parce qu’il essuyait mes larmes en essayant de me rassurer… J’avais presque oublié ces détails.
« Tu ne sais donc pas comment cette vie-là s’est terminée », insisté-je.
Son regard passe de mes yeux à ma bouche. « Non, en effet.
— Que s’est-il passé à ton avis ? »
Son expression s’assombrit. « Je n’en ai pas la moindre idée et c’est ce que j’aimerais bien savoir. Pourquoi tu m’as condamné à un sommeil sans fin, ce que tu as fait après ma disparition… »
J’entends ses autres interrogations, plus personnelles, celles qu’il ne veut pas exprimer mais qui résonnent dans notre lien.
As-tu regretté de m’avoir enterré vivant ? M’as-tu trahi pour un autre ? Es-tu tombée amoureuse de quelqu’un après moi ? As-tu été heureuse ?
« Comment t’ai-je trahi ? continué-je. Explique-moi exactement les mesures que tu crois que j’ai prises pour t’emprisonner. »
Memnon plisse les yeux et un muscle palpite sur sa joue. « Selene, si c’est encore l’un de tes tours…
— Oh, il y en a bien un, mais il n’est pas de mon fait. »
Il hausse les sourcils, pris au dépourvu par ma réponse.
« Alors ? Raconte-moi. Comment j’ai fait pour t’avoir ? Je veux connaître tous les détails. »
Il grince des dents, indigné. « C’est ma vie que tu as ruinée…
— Non ! sifflé-je. C’est ma vie à moi que tu as gâchée. Il y a deux mille ans, sur les rives de l’Amazone, je suis morte pour te protéger d’un destin horrible ! Il n’y avait pas de grande manigance ni aucune vie après toi. Je t’ai protégé, et qu’as-tu fait à ton réveil ? Tu m’as accusée et attaquée. Pour assouvir ta vengeance, tu nous as trahis, moi et tout ce que nous avions un jour été. »
Memnon me dévisage comme si je l’avais frappé.
Par la Déesse, mes os me font si mal. J’ai du mal à respirer. La cloche magique se tortille et ondule au gré de mes émotions.
« Quoi ? dit-il enfin d’une voix étouffée.
— Tu veux comprendre le passé et mes motivations ? » Je lui attrape les mains et les place de part et d’autre de ma tête. « Vois par toi-même ! »
Il crispe les doigts et des volutes de son pouvoir s’échappent de ses paumes comme s’il ne pouvait contenir son agitation. À travers notre lien, je ressens les premières traces de son horreur croissante.
Il n’a pas envie de me croire et en même temps, il ne veut pas lire mes pensées. Pas quand il sait qu’il risque de ne pas aimer ce qui s’y trouve.
« Fais-le ! » ordonné-je en lui secouant les mains. Mes yeux me piquent alors que je m’étais juré de ne pas me laisser aller. J’ai besoin de son aide et c’est le seul moyen de l’obtenir sans rien lui devoir en retour. Et je veux aussi qu’il se rende compte que c’est lui qui m’est redevable. Notre véritable passé – et notre chute à tous les deux – rend ses agissements récents encore plus vils.
Memnon crispe les mâchoires. Sa cicatrice se tord tandis qu’il sonde mon expression pendant quelques secondes.
Finalement, il incline la tête et crispe de nouveau les doigts contre mes tempes. « Très bien, Impératrice. Comme tu veux. » Il ajuste sa prise. « Répète après moi : Pes datapzaka kubiwapsasava vi’savva ziwatunutasa vak mi’tavekasavak ozakos detgap. »
Je mets à nu les derniers souvenirs de ma première vie pour que tu puisses les voir.
Je récite l’incantation en gardant ses mains serrées dans les miennes. Mon cœur bat la chamade à l’idée de devoir revivre ces évènements douloureux.
La magie de Memnon jaillit de ses paumes. Les vrilles bleues se glissent entre mes lèvres, remontent dans mes narines. Je me cambre tandis qu’elles se déplacent jusque sous mon crâne.
Et puis cet ultime jour fatidique de mon ancienne existence se déroule devant mes yeux.


Chapitre 6
ROXILANA
59 apr. J.-C., Bosphore, Crimée
« Roxi… »
J’ouvre brusquement les paupières et scrute le plafond sombre de la chambre, la voix de Memnon résonnant à mes oreilles. Un profond et inexplicable sentiment d’effroi s’est logé dans ma moelle. Est-ce un cauchemar que j’ai rapporté de mon sommeil ou autre chose ?
Je prends quelques inspirations en essayant de me repérer, puis tâte le lit près de moi à la recherche de Memnon. Sa place est vide.
« Memnon ? » lancé-je à travers notre lien.
Silence.
Il m’a réveillée, j’en suis certaine. Alors où est-il ?
« Memnon ? » murmuré-je en songeant qu’il se cache peut-être dans les ombres de la pièce. Personne ne répond.
Est-il encore debout avec ses frères d’armes, occupé à élaborer des stratégies pour les batailles à venir ? Ce ne serait pas la première fois.
Mais s’il était réveillé, il réagirait à mon appel. Or, il n’en fait rien. J’essaie à nouveau.
« Memnon ? »
Toujours rien.
Mon cœur se met à galoper et le sentiment d’angoisse s’amplifie.
Mon mari s’est-il endormi ailleurs ? Il n’a pas l’habitude de le faire, mais c’est tout à fait plausible. Il se surmène sans se reposer, l’esprit accaparé par la guerre.
Au pied du lit, Ferox, mon familier, lève sa tête sombre. Sa silhouette n’est qu’une ombre plus profonde que les autres. Mon inquiétude doit être palpable si elle l’a tiré du sommeil. J’aimerais rassurer ma panthère, mais j’en suis incapable alors que je n’arrive pas à comprendre l’origine de mon trouble.
Par la fenêtre du palais, j’écoute le chant d’un étourneau en tentant de respirer calmement. Même le pépiement de l’oiseau me donne la chair de poule. Maudit soit cet effroi intenable !
Je rejette le drap et me dirige vers l’ouverture. Les mains posées sur le rebord de pierre, j’inspire une grande bouffée d’air salé en contemplant le port royal et les rivages de la mer Noire éclairés par la lune.
Un autre cri d’étourneau se joint au premier. Si je m’étais réveillée moins agitée ou si j’avais continué à dormir, je les aurais facilement manqués.
Les étourneaux viennent en hiver et non à l’apogée de l’été… Et ils forment des nuées de milliers d’individus, pas des couples isolés.
Des gémissements et craquements de bois attirent mon attention vers les navires amarrés aux quais.
Je fronce les sourcils, mon anxiété à son paroxysme.
Ces bateaux étaient-ils là plus tôt dans la journée ? Il fait trop sombre pour que j’en sois sûre.
Je plisse les yeux pour tenter de percer l’obscurité et distingue quelques silhouettes sur les jetées. Leur nombre grandit et elles se déplacent, aussi silencieuses que la mort.
Ce n’est pas normal.
Vraiment, vraiment pas normal.
« Memnon ? Pourquoi ne réponds-tu pas ? » gémis-je davantage pour moi que pour lui.
Est-il conscient de ce qui se trame ? Lui est-il arrivé quelque chose ?
Non, je refuse de le croire. Je le sens de l’autre côté du lien, même si sa présence semble comme étouffée. Il vit encore.
Je m’éloigne de la fenêtre et ouvre le coffre au pied de mon lit. À tâtons, j’attrape une chemise et un pantalon. Je n’ose pas éclairer la pièce au cas où mes pires craintes se seraient réalisées.
Nous avons des ennemis. Nous en avons toujours eu, mais jamais autant qu’à présent. Memnon a beau s’assurer d’avoir une longueur d’avance, je ne crois pas qu’il ait anticipé les évènements de ce soir.
Alors que je finis d’enfiler mes bottes, je perçois un léger grattement sur les rideaux de porte qui mènent à mes appartements.
« Roxilana ! » murmure une voix masculine avec insistance. Il me faut un moment pour reconnaître qu’il s’agit de Zosines, le frère de sang le plus proche et le plus féroce de Memnon. Un autre grattement. « Roxilana ! Réveille-toi ! »
Je traverse la pièce pour le rejoindre quand Ferox se met à gronder doucement. Je me fige.
Avec lenteur, je me tourne vers ma panthère, l’estomac noué. Je ne vois pas grand-chose de sa silhouette, mais parviens à distinguer ses yeux. Ils sont rivés sur les rideaux.
Je suis son regard. Les protections qui s’accrochent aux étoffes luisent faiblement dans la pénombre, telles de grandes toiles d’araignée. Elles ont été activées. Zosines doit essayer d’entrer… et n’y parvient pas. Or les barrières sont faites pour repousser les intentions malveillantes.
Des frissons me parcourent l’échine et je jette un coup d’œil à Ferox, indécise.
« Roxilana ! » m’appelle de nouveau Zosines. Sa voix est plus forte, paniquée.
Mon familier pousse un autre grognement sourd, puis s’aplatit sur le sol comme s’il s’apprêtait à frapper. Je me glisse le long de notre lien jusque dans sa tête, curieuse de savoir ce qui l’inquiète ainsi.
J’ai à peine eu le temps de m’ancrer dans son esprit que l’odeur de sang m’inonde les narines, si prégnante que je la goûte sur ma langue.
« Roxilana ! supplie Zosines. Nous sommes sur le point d’être attaqués ! Je dois te sortir d’ici tout de suite ! »
J’effleure les rideaux fermés qui nous séparent tout en visualisant le grand guerrier. Zosines et Memnon sont amis depuis l’enfance, liés par un serment de sang et de très nombreuses batailles. Mon Compagnon lui confierait sa vie.
Pourtant, l’intuition et l’observation me disent tout autre chose.
« Asphyxie », murmuré-je.
Je ne vois pas ma magie s’enrouler autour de la gorge de Zosines. J’entends seulement son gargouillement surpris, le fracas du métal heurtant le sol, suivi par le bruit sourd de son corps qui s’affaisse. Ce n’est qu’alors que j’ose écarter les rideaux.
Zosines se tient la gorge, en essayant vainement de s’arracher à mon pouvoir. Ceux qui ne pratiquent pas la magie ne peuvent l’arrêter. Une dague à la lame acérée gît à ses côtés. Sans doute celle avec laquelle il comptait me cueillir.
Sans dire un mot, j’ordonne à ma magie de l’attirer à moi. L’arme racle la pierre puis s’élève jusqu’à ma paume.
Je m’agenouille près de Zosines et plaque la lame contre sa gorge avec indolence.
« Qu’est-ce que tu fais ? » dit-il d’un ton rauque, en m’assassinant de ses yeux sombres.
Honnêtement ? Je n’en ai pas la moindre idée, mais la panique me tenaille toujours, et mon instinct ne m’a jamais trompée.
J’entortille davantage de magie autour de son corps pour le maintenir en place. Hors de question qu’il s’échappe alors que je le tiens à ma merci.
« Où est mon mari ? demandé-je tandis que Ferox me rejoint, toute son attention concentrée sur le guerrier.
— Je ne peux pas respirer. » Zosines a les yeux exorbités.
Je relâche un peu le sort. « Où est-il ? »
Zosines aspire quelques goulées d’air. « En sécurité, siffle-t-il. Mais pas toi. Le palais est sur le point d’être envahi, ma reine. Le temps presse. Nous devons partir. »
La détresse est contagieuse, et j’ai envie de le croire. Vraiment.
Toutefois, la légère odeur de sang me chatouille le nez et je me souviens du goût métallique que Ferox pouvait sentir de notre chambre. Zosines m’assure de l’imminence d’une attaque alors que la violence a déjà atteint le palais.
Je l’inspecte, notant les gouttelettes carmin sur ses vêtements. Une violence à laquelle il a pris part, manifestement.
Je relève les yeux. Le couloir est étrangement silencieux, à l’exception du doux sifflement des torches dans leurs appliques. Au loin, je perçois d’autres sons. Des voix ?
Me concentrant à nouveau sur Zosines, je rassemble ma magie et la fais pénétrer dans sa gorge. « Que seule la vérité franchisse tes lèvres », incanté-je.
Il tressaille et s’agite contre les entraves de mon pouvoir. Il l’a suffisamment vu à l’œuvre pour le craindre.
« Que se passe-t-il ? » demandé-je en lui libérant la gorge.
Il presse les lèvres.
« Parle. » Ma magie s’abat sur lui. « Maintenant.
— Un coup d’État, traînée ! »
Mon sang se fige dans mes veines.
« Où est Memnon ? » La question est plus pressante que jamais, maintenant que je sais qu’ils en ont après lui.
Zosines ricane. « Là où cette putain de salope d’Eislyn l’a emmené. »
Eislyn… l’a conduit ailleurs ? Pendant un coup d’État ? Pour le cacher ? Il ne l’aurait pas permis. Pas quand sa famille et ses amis les plus proches sont en train de se faire attaquer ici, dans ce palais. Sans oublier que depuis mon réveil, il ne m’a pas donné signe de vie…
« Est-il mort ? »
Zosines glousse encore et je me concentre sur cette réaction insensée. « Sans doute, et si ce n’est pas encore le cas, ça ne va pas tarder. »
Je n’arrive plus à respirer. Pas quand je me noie dans la panique.
Plus tard. Je pleurerai plus tard. Pour le moment, il a l’air encore vivant. Avec Eislyn. Probablement dans ce pays au-delà du continent.
Mes doigts frémissent alors que je combats le désir impérieux de traquer mon âme sœur. « Pourquoi cette rébellion ? dis-je à la place.
— Les Romains ont tenu ce territoire pendant un siècle avant que Memnon ne s’en empare. Ils veulent le récupérer. »
Les pièces du puzzle se mettent en place dans ma tête. « Qui a passé un accord avec eux ? »
La gorge de Zosines se noue tandis qu’il lutte pour ne pas répondre et tire futilement sur ma magie.
« Les plans de Memnon nous auraient tous tués. Je voulais ce qu’il y a de mieux pour notre peuple.
— À qui les Romains ont-ils fait cette offre ? » insisté-je. Il faut que je sache.
« À moi. » Les mots s’arrachent à sa gorge. « Ils m’ont contacté et Eislyn a négocié l’accord. »
Je ne croyais pas pouvoir me sentir plus mal, mais j’avais tort. Eislyn s’est elle aussi retournée contre Memnon. Incroyable. J’avais toujours pensé que ce serait moi qu’elle chercherait à baiser.
J’entends d’autres voix dans le lointain. Elles me semblent plus fortes, plus audacieuses. Le temps dont je dispose me file entre les doigts.
« Raconte-moi le reste du plan. »
Zosines rit faiblement. « Tu ne pourras pas l’empêcher. »
Je retire la dague de son cou. Une lueur de curiosité se lit sur son visage suivi par un sentiment qui ressemble à du triomphe. Il doit penser que la défaite m’étreint, que je comprends enfin la futilité de mes gestes.
Je scrute ses yeux sombres et sournois. Et oui, je ne me trompe pas, c’est bien du triomphe qui y scintille. Malheureusement pour lui, il ne voit pas les épais panaches de pouvoir orange qui nous entourent.
Ajustant ma prise sur sa dague, j’enfonce la lame dans son flanc.
Il se met à crier, mais cela ne lui sert pas à grand-chose. Ma magie engloutit le son.
« Arrête de te foutre de moi, et déballe-moi le plan ! Peut-être qu’alors je soignerai cette blessure. »
Il halète, mais une excitation impie danse dans ses iris. « Tu le paieras plus tard, ma reine », jure-t-il en crachant mon titre comme s’il s’agissait d’un serment.
Je fais tourner le couteau et Zosines hurle à travers ses dents serrées.
« Obéis.
— La moitié des meilleurs guerriers de Memnon sont dans le coup. Itaxes, Rakas, Tasios, Palakos, Thiabo, Dzoure… et bien d’autres encore, souffle-t-il. On devait vous droguer tous les deux durant le dîner. Une fois que vous auriez été endormis, Eislyn devait emmener Memnon – elle a des projets très précis pour lui – et j’étais censé m’occuper de toi. Mais vous êtes sortis de table plus tôt que prévu, et voilà où nous en sommes. Cinq cents légionnaires et mercenaires romains vont s’abattre sur le palais, si ce n’est pas déjà fait. Mille autres mercenaires, principalement des Cimmériens, se tiennent prêts à intervenir si les choses ne se déroulent pas comme prévu. »
Une situation quasi désespérée. J’essaie de ne pas montrer ma panique. Memnon a, à lui seul, vaincu les pires obstacles. Ce n’est pas encore fini.
« Quoi d’autre ? » demandé-je.
La sueur commence à perler sur le front de Zosines et sa respiration est courte, superficielle. « La famille royale et tous les loyalistes doivent être massacrés pour éviter que l’un d’entre eux ne venge le roi déchu et provoque des troubles. »
La terreur m’envahit. Tamara et Katiari, la mère et la sœur de Memnon, sont certainement en tête de liste.
« Et toi, tu retires quoi de tout ça ? »
Les coins de sa bouche frémissent alors qu’il tente de réfréner son sourire jubilatoire. « Je deviens roi. »
Ah, nous y voilà. Il a vendu son ami le plus cher pour le pouvoir.
Sa bouche continue de se tordre.
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